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Le vent glacial te gifle le visage, mais ce n'est pas le froid qui te fait trembler. Tu es là. Enfin. Te voilà au pied de cet immeuble haussmannien, une forteresse de pierre de taille qui écrase le trottoir de sa hauteur bourgeoise.

Tes doigts se crispent sur ton téléphone au fond de ta poche. Il suffit de tourner les talons. De fuir. De retourner à la sécurité de ton quotidien. Personne ne saura que tu as osé venir jusqu'ici.

« Pourquoi s'infliger ça ? »

La question te martèle le crâne. C'est absurde. Payer pour la peur. Payer pour l'inconnu. Ton cœur cogne contre ta poitrine avec une violence inouïe, comme s'il voulait s'échapper. La rue est déserte, le silence est total, à l'exception de ton propre souffle, court et saccadé.

Tu prends une inspiration qui brûle les poumons et tu t'approches de l'imposante porte en chêne. Tu tapes le code.

CLAC.

Le bruit sec résonne comme une condamnation. Tu pousses le lourd battant. L'air, à l'intérieur, est immobile, saturé d'une odeur d'encaustique et de vieux bois. Dans le sas, le tableau des interphones luit dans la pénombre.

Pas de noms. Juste deux étiquettes. Deux voies possibles pour ton initiation. Ton index tremble légèrement au-dessus du métal doré. C'est maintenant. Ton désir ne peut plus reculer. Au fond de tes tripes, qui espères-tu voir décrocher pour prendre le contrôle ? La voix grave et autoritaire d'un Maître, ou le timbre froid et exigeant d'une Maîtresse ?
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​L'APPEL 
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Ton doigt pèse une tonne, mais tu finis par écraser le bouton en laiton gravé au nom de KLAUS.

Le silence dure une seconde, deux secondes. Interminable. Puis, le grésillement sale du haut-parleur déchire l'air. Pas de "bonjour", pas de question. Juste une voix. Grave, sèche, impérieuse. Une voix qui n'a pas l'habitude qu'on la fasse attendre.

— « Troisième étage. Grouille-toi. »

CLAC.

La gâche électrique libère la porte avec un bruit de coup de feu. Tu pousses le lourd battant. Le hall t'avale. L'ascenseur est à l'arrêt, portes ouvertes sur le vide, comme une mâchoire cassée. Il va falloir monter.

Tu agrippes la rampe. Le bois est tiède, poli par des centaines de mains moites avant la tienne. Première marche. Le chêne craque, une plainte aiguë dans le silence de l'immeuble bourgeois. Deuxième étage. Ton souffle se raccourcit. Est-ce l'effort ou la panique ? Tu as l'impression d'être un intrus, un voleur qui s'introduit là où il n'a pas sa place.

« Il est sévère. Il a l'air dur. Qu'est-ce qu'il va me faire ? »

Les images affluent, incontrôlables. Tu arrives enfin sur le palier du troisième. Il n'y a qu'une seule porte. Massive. Sombre.

Tu restes figé devant, le cœur battant à tout rompre dans ta gorge. C'est la dernière frontière. Derrière ce bois verni, les règles du monde extérieur n'existent plus. Ta main se lève pour toquer, mais elle tremble. Tu prends une inspiration saccadée. Tu te scannes mentalement une dernière fois.

Au fond de tes tripes, es-tu prêt — ou prête — à affronter ce qui t'attend de l'autre côté ?
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Ton doigt glisse sur la plaque froide, gravée d'une écriture fine et acérée : LILITH.

Tu appuies. Le grésillement est bref, chirurgical. Pas d'attente. Une voix te répond instantanément. Glaciale, cristalline, sans la moindre trace d'émotion humaine. Elle ne crie pas, elle tranche.

— « Cinquième étage. Immédiatement. »

CLAC.

La porte s'ouvre d'elle-même, sèchement. Tu entres. Le hall est impeccable, presque clinique, éclairé par une lumière blanche qui ne pardonne rien. L'ascenseur est condamné par une grille. Il va falloir grimper. Haut.

Tu commences l'ascension. Premier étage. Le silence est total. Troisième étage. Tes mollets commencent à brûler. Ton souffle se fait court, saccadé. Tu sens la sueur perler dans ton dos. Quatrième étage. Tu as l'impression que les murs se resserrent. Tu es loin de la rue maintenant, isolé du monde réel.

Tu arrives enfin au cinquième, les poumons en feu, le cœur battant la chamade contre tes côtes. Il n'y a qu'une porte face à toi. Noire, laquée, brillante comme un miroir obscur. Pas un grain de poussière. Juste ton reflet déformé qui te regarde, anxieux.
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